
ZEZINE-.

Mon ami Rlavier est un savant;
untiVrai savant, qui se peigne avec
*t-; doigtq. C'egt un amant de la
jiatuire; il cet tout ce quo vous vou-
drez ; géologue, astronomeo, clhi-
m"riste, empailleur, anatomiste,
physicien, électricien, botaniste
A tout ces titres, il* pourrait join.
cire celui de joueur du violon, mais
il n'y, tient pns.

S6n front lisse n'aeuse guèÛre
.pl tiàa d traces de savon quo de
pî->,'ions; la sérénité djeina science
rèégne su%* 8. face anguleuse, qu'or.
lie -unie, baiîbo ouleur de limon
d'un brun verdâtres foncé: de sa
per-sonne s'exhale une odeur de
bouquins et du cailloux ramassés
de partout.

Son cabi net de travail renferme
des échanitillons de minéraux do
tonitet3secs accumulés sur (ler,
Lablotteos depuisi des années, et,
nié4 de fils d'araignées remiplis

dc'ôîcbs.Outre un nombre in-
fini de grenouilles e.t du crapauds
empailles, mon ami posésècode des
rats, des ebatsi des serpents, des
couleuvres, des lézards, et des in-
sectes; il ne lui manque que des
chiens.

L'autre jou r, je cheminaisi tran-
qluiltemenL du côte de chez mo,
vers-les sept heures de relerée,

lnrsque ,à1 lontrée de la. rue St-
Laureut. je sentis 4tout à couptune
ma18nreucise ffo serrer le bras
ôtmde do.nnér' un e poussée do l'a.
vant; c'était celle de mon ami
Ravier.

Il avait l'air effaré d'un homme
qui cherche quelque chose. Viens
avec-nioi dit-ilje VisI te faireèvoîr
une 'beauté. Mais tu es fou Ravier
lui dis je, commne tu as lFair- drôlel

Avance dlonc, tu verras bion
t3i je suis fou. Et il m'entraîna
prcsqu'a's p(Iodecourse.

,Nous îanl.:îmnesrapidement jus
qu'à la rue .1 gauchetièro sans
etlianger -un seul1 mot Ravicrétait

top absorbé. Tout-à-coup. Vois

un avant, vois I1 Comme elle est
bleIVois cette robe soyeuse

qu'elle p-irtc, ce pas léger qu'elle
a 1 Oh 11 bel letête 1 Vois donc1

J'aýaiW beau. regarder je ne
voyais r-ien, maisj'avançais tout-
jours avec Rtavier qui regardait
olîqtinémiient devant lui.

Jliatons-nous, fit-il d'une voix
ha4ctatc, nous allons la1 manquer.

Mi!ais tu ce foui Ravier 1
Non je ne.suis3 pas fou, répon.

daitil. .1l n disant cela il avait l'ha-
lei, 1 chaude et la~ gorge sèche
d'ah lihomm'e étranglé par un désirf.éroce; et il marchait toujours de
p)lus on plus yvite. et m'entraînait
sous les ie~r~ moqueur3 de8
passhnié 4quo notre attitude intri.
gtiai't."Erln 'avftlnt toujouirs I Quelle
est belIl é ,ébéthit-il'souvelit, et
noun.ýfiâ'rhioiis, nôes courrion4

Nousfimos dô,cd pas la rue St.
Laurenti, lt rue Sto-Catherine, la
rueqic-'ato.L'ardeur de
111011 uland Ravier était telle, que je
crues1q?,ili avai t dCi rencon trer quel
qiue 'beaf'tè oXcptioùnnlle qui lui
avait tourne la této, eoniplèteuient

JO,;me6,resîgniai 'donc à l'ace
compagner pour lui rendresr
vico, £tce mouton ennré; au e
d'avanies très.pos.4ibles. Ceperi-
dante10Vyi rien, et non.,

m rciîs tojours, j'avais beau
protester, r'~e néotienic
e!tr'ot.tdit â,ýtravers> la foule des
geii&.4uiilb'oa *1 at-

Nous arrivions déjà par la rit
Ontario ~~ éi~~limites

hatl6es losqu~ tut--cop Ra-
vi-'r.rt et prenaîtitla- pose
d'iiii hoînmequîi s'or-iente ;.ccdoit
être la dît. i f'eCn'vinigt1ciiq en-

j.ulçea-i ariv sel laporte
(m"eipîceri Ude Co in, qul'il ou-

vrit avec ftae.t ..............

J,,e n'avai..tcrtainement pas
ficelong chemin pour être pri.

LE GROGNARD.

vé du plaiir do savoir ce qui
avait tant excité mon anni-1-.k
pénétrai dcnc à mon tiraau
l'épicerie. Là j'enitendlis .cù cherý
Ravier, tout essoufflé, et qu j'a-
î'ai.4 bien niai jugé; commencer
a débattre avec M. Binct, leprix
d'achiat do sa Zézinel une adorable

b~iecienne de la race des King
'hlequ'il voulait avoir- à tout

ptix, peur- l'empailler et en oruer
Soni miusée!

L'avons nous courue un peu?

ToussaINT.

Une reconnaissance forcée.

A la p)orte ('une caserne d'in-
f'anteî-io.

Un dragon se préseonte, et, S'a-
'rsatà un homme dut poste,

il lui leinan e .
-_Cc que vous n'avez pas ici

un nomimé lridet ?
-Bridot? Sais pas. Daman-

(lez au Ser'gent.
Arrive le serg-ent.
-Pardon 1I sergent I fait le

drâgon, ue que vous n'avez pas
ici untinommé Etidt ?

Le srget.- Bridet ? Bridet ?
Quelle compag!(nie ?

Le dIraypmn.- Quatrième du
trois

Le sergef.-Que c'est la mien-
ne. Comment est votre Bridot?

Le dragob-C'esýt un brun, avec
un nez retrousse.

L( scigeut. - Bon, bon, c'est
Fouillou que Vous voulez dire ?

Lc drayo- Sais pas S'il s'ap-
tielle Fcntillou ici, mais moi je le
connais quec sous Je nom de Bni-
dot.

Le scr-gct.-C'est bien ça; c'est

-Un ho)mme (le garde, allez
nie chercher Foillton, et dis-lui
que c'est quelqu'un qui le de-
miandle.

Le sergent rentr.i mu poste..
e dIragon âttind à la porte et ii-
promsenanit de long on lar go.
ArLiiv Fouillou, un blond avec1
un nez cn bec de corbin, quil

regarde de tous cÔtés et se met à
se promener comme le dragron.

Le drîagot.-Qii'il ne vient ]pas,
Bridt ! Pourvu que ça soyo bien
le môme que Fouillon i 1parce
que, sans ça, c'est Pouillou qui
viendra,.ça cera pas Bridot.

Fouillou.-Où ça qu'il est donc
'homme qui me sercho, j'étais-
n'en train do m'astiquer moi, je
vasq-t-êtreo en retard ?

Le sergent rovient, îl voit se
promener les deux hommes.

-Eh bien ; qu est-ce que vous
f..i chez là?

Le draugon - Ce que c'est pas
Bridet, sergeInt.

Le sergent-Puisque je vousi dis
que C' est Foulilloil. Vous le re-
connaissez pas?

Le dragon.-Que je l'ai jamais
'Vu.

1,esergent, àd J?oalot,-Et vous
ne reconnaissez pas cet hommre ?

Ilndllom- Que je l'ignore, ser-

le serqlet- Ah 1 ça, ce que vous
vous f... iclîez do moi ! F ...lan.
quez-moi ces doux homme là au
bloc, juisqu'à ce qu'ils se recon-
naissen t.

-aM mRENAUD*
31;MARCHANlD ET MANUFACTURIPR
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Collets, Polgaietq, cols, ec,,:

179 RUE ST-LAURÉNT
11ONTREAL.

Gwr.ande, avan tages aux atcheteu rs

Montréal 12 Nov.-b m

GRANDS AVANTAGES-

ILc
DE1iUT DANS LES APPAIREL.

On sacrifie pour- comrnenccr

CHlAUSSURES d'hiver- et d'au
tomn*e pour hommeî, femmles et
enfiants Voiadus à sacrelificel pou
faire -connaître notre éfiblisliemenlt
qui 8sira toujours -celui du BON
MARCHE.

Tout ouvrage garanti sinon,
pas de vente.

L. DUCHARME, (Fils,)
60 RUE ST-JOSEPE. 60

IMONTItEAL.
Montréal 29 Oct. 4 ins.

1er médaille d'or et diplôme
d'hionneu .à. l'exposition

de hiiadelphio.

&UTRIES PIANOS.
DE TOUT OUXlNiCr.

MUSIQUE EN FEUILLES

]Rue N4>tre-'Dame.,

-Tous ces pianos ont été choisis par3 a- A IGNE>,
lui- mme, et seront garantis pour s",

Montréal 12 -Nov.-j. n. o.

J.RASOO&FII.S
42,1j, RUE CR/4iG

(En faee du- Champ. de maa's)
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DOMINION

O1RGAN ]PlAOiO~
DE B0W4iIANVILLEe o.

q*gec1,.pWe Salon et Orgu d'Eglise de toutes descriptions

PIANOS RS ET DROITS*

Cette Compagnie a reçu:

ME DAIL LES INTERNATIONALES et DIPLOMES D'HONNEUR
à Phîiladelphie 1876 et à Paris 1878, et PREjMIERS,. PRIX

aux lExpositions de Londres 1876, SY DNEY, Aus-
tralie, 1877. HAMILTON, 1877. TORONTO

1878. TORONTO, 1879. MONTREA-L,
1880.

Età toutes les Expositione, où elle at exhibé.

La qualité supér'ieure de ces instruments est assnz connue pPIK. nîana
diseusr 'enfaie 'élgeUne visite respectueusement solluiée. Catalo-

gues expédiés sur- demande.
S'adresser à

La E. N. PRATTE,
Agent G'énéral.

No. 280, RUE NOTRE-DAME,

1Montréal, 12 Novembre 1881.
~Q1STT~EAL.

cm,

TO1UJOtURS, TOJUJOR
meilleur marché que partout ailleurs, au.

GRAND MAGASIN RO:UGIE,
Coin des rues Ste-Catherine et WYolfe.

$100,000 de Marchandises',Seohes

Provenant ciýJliffêwents Stocks deBa eru,

A.- ETRE VENDU A 50,OTS DANS-ILA'PIASTRE.

L'assortiment le plus complet, le plus nouveau etAe plus varié' do
CHAPEAUX et PLUMjES D'AUTRUCHESqu'il y ait à;MoùtréaI.
Le'département est sous le contrôle le modisles de première, classe.

Dmset Mesysieursï trouveront toujours outre- l'assortiment dç
Mýarchiandises èhg tontàs sortes de Pelleteries tels que Casques pour,
Dame8 et Messieurs, Manteaux, Capots, Boas, ýetc.

A. MARCOTTE.o:
E NOANTEUB.

'Montréal 12 Novembre t881. m


